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Un précurseur méconnu
de l'étude des glaciers :

Êvêque Louis Rendu
put M. £éon Moxet

Professeur à la Faculté des Sciences de Grenoble

IE grand courant scientifique déclenché au XVIII' siècle vers le massif duMont-Blanc par les .explorations de 1 illustre dé Saussure a permis à un
homme de-se distinguer spécialement par ses facultés d'observations et

l'originalité de ses idées sur le mouvement des glaciers. Cet homme est l'abbé
Louis Rendu, qui fut évêque d'Annecy, de 1942 à 1S59.
Mgr Rendu joua un rôle important dans le mouvement philosophique, politique

et social de son temps. Partisan convaincu des libertés civiles et polémiste
ardent, il devait se lier au cours de ses luttes avec Louis Veuillot qui a dit de
Ini qu'il était de ceux dont il avait toujours suivi la lumière et toujours senti
la main.

Mais la grande réputation dont il jouissait dans le monde catholique lui vint
surtout à la suite de la publication de sa fameuse « Lettre à S. M. le Roi de
Prusse » (1843), souverain qu'il considérait comme la clef de voûte du Protes¬
tantisme. Cest qu'il touchait là au délicat problème, déjà abordé par Bossuet
et Leibnitz, celui de la réconciliation, dans le sein et sous l'égide de l'Eglise
catholique, des diverses confessions chrétiennes. Si cette tentative, qui annon¬
çait ainsi les conversations de Malines, n'eut pas la suite qu'elle promettait,
c'est que la Lettre en question fut condamnée en Prusse, où elle commençait à
M répandre et à ébranler les esprits, et finalement interdite.
Mais, à côté du controversiste, il y avait en Mgr Rendu un naturaliste enthou¬

siaste dont les recherches valent qu'on s'y arrête. Tous ses travaux scientifi¬
ques sont antérieurs à sa nomination au siège épiscopal d'Annecy car, apôtre
dans l'âme, il n'eut plus guère, à partir de ce moment, de loisirs à leur consa-

II s'occupa tout d'abord de physique dont il publia un traité en 1823, bientôt
suivi par des recherches originales sur la force et la direction des vents ainsi
que sur le rôle de l'électricité dans le phénomène de la cristallisation; ce der¬
nier mémoire, présenté à l'Institut en 1828, ne passa pas inaperçu et fut com¬
menté par le grand chimiste Biot, le maître de Pasteur.
Mais c'est surtout par des travaux de géologie, science dont le brusque essor

Ctvait été si brillant, qu'il devait se signaler. Après quelques essais sur la cons¬

titution géologique générale de la Savoie, essais qu'il devait d'ailleurs reprendre
et compléter plus tard (1), son attention fut heureusement retenue par l'étude
des glaciers, c'est de ces « miracles de la nature » comme on les appelait alors,
Bans doute parce que l'explication qu'on en donnait était loin d'être satisfai¬
sante et laissait planer un certain mystère.
C'est en 184Ô qu'il fit paraître, dans les Mémoires de l'Académie Royale de

Savoie, sa célèbre « Théorie des glaciers de la Savoie », ouvrage à jamais mémo¬
rable au dire d'un bon juge, le physicien anglais Tyndall, et dans lequel il fit
preuve d'une sagacîîé d'observation et d'une ampleur de vues remarquables.
Le moins que l'on puisse dire maintenant, c'est que les conceptions qu'il y

expose sur les causes de la progression des glaciers contiennent en germe tontes
les idées les plus modernes sur le sujet.
Il est certain, comme le remarque encore Tyndall, que si Rendu avait pu

vérifier ses idées par une série de mesures exactes, en d'autres termes, s'il avait
ajouté à ses remarquables connaissances celles plus pratiques de l'arpenteur, 11
•erait de nos jours regardé comme le maître incontesté de la théorie glaciaire.

r* Pépoque où il parut, l'ouvrage mit d'emblée son auteur en évidence
/AwL_parmi les savants les plus éminents; Il eut même les honneurs d'une

Ap-™; traduction anglaise et ne fut pas étranger à la vogue dont commen¬
çaient à jouir les glaciers dans le grand public.
Et c'est pourquoi, lorsque la Société géologique de France vint tenir son Con¬

grès extraordinaire à Chambéry en 1844, c'est à l'abbé Rendu qu'elle en confia
«ans hésitation, la présidence. Ce lui fut l'occasion d,e développer, au cours des
séances, sa théorie des glaciers et de montrer le parti que l'on en pouvait tirer
pour expliquer le transport des blocs erratiques. L'auteur apportait ainsi une

puissante confirmation des iravaux de Playfair et de Charpentier, travaux qui,
sur oe point, se trouvaient en désaccord avec les Idées de Saussure pour qui la
dispersion de ces énormes blocs était attribuée à d'antiques et puissants oou-
rants diluviens.
Tout le monde sait aujourd'hui que la neige fraîche qui s'accumule sans cesse

sur les hautes montagnes s'y transforme par le tassement, dont l'effet est de
Bouder les fines aiguilles de glace et d'expulser l'air, en une masse feutrée puis
granuleuse ou névé, puis enfin en véritable glace translucide et plastique qui
s'écoule lentement par les vallées sous l'influence de la pression et de la pesan¬
teur: c'est le fleuve glaciaire.
A l'époque où l'abbé Rendu commençait ses recherches, on ignorait encore le

mécanisme de la transformation de la neige en glace et surtout les vraies cau¬
ses du mouvement des glaciers. On n'en était plus cependant comme certains
l'avançaient encore, à croire que toute marche en avant du glacier était Une
Impossibilité physique, mais les savants d'alors vivaient sur les idées de de
Saussure, dont l'autorité n'était pas discutée.
Or, H se trouva que, si le père de la géologie alpine avait vu juste dans bien

des cas, ses idées sur la progression des glaciers étaient manifestement insuf¬
fisantes.

Pour lui, en effet (et cette théorie était en partie empruntée à ses devanciers
Altmann et Griinner), les glaciers qu'il compare à des masses rigides glissent
par leur propre poids sur les pentes rocheuses des vallées; mais il ajoute que
la pression exercée par les neiges de ce que nous appellerions aujourd'hui lej
bassin d'alimentation, et la chaleur de la terre qui fond la glace à son contact,
facilitent ce mouvement, auquel il attribue, à tort une vitesse plus grande sur
les bords que dans la partie médiane du glacier.
Bien qu'ayant remarqué la structure si spéciale, souvent Veinée et zonée de

Ib glace, 11 ne parait donc pas y avoir attaché d'importance; visiblement, ce

problème ne Ta pas intéressé.
Or, le grand mérite de Rendu fut, tout d'abord, de montrer comment la neige
peut se métamorphoser progressivement Cn glace sous l'action de la pluie, des
vapeurs qui se condensent à sa surface, de l'action ramollissante du soleil et
Surtout de la pression, puis, de tirer argument de la structure de cette glace,
Incompatible avec l'Idée de rigidité mise en avant par de Saussure, pour ajouter
A la notion juste de pesanteur, celle infiniment féconde de plasticité.
Telle est l'Idée dominante de ses recherches, idée à laquelle il était d'ailleurs

Arrivé par la seule observation scrupuleuse et attentive des glaciers de la vallée
de Chamonix.

« Il y a une foule d,e faits, écrit-il dans sa Théorie des Glaciers de Savoie,
qui semblerait faire croire que la substance des glaciers jouit d'une espèce de
ductilité qui lui permet de s.e modeler sur la localité qu'elle occupe, de se l'étré-
cdr et de s'étendre comme le ferait un pâte molle. »
D'où l'expression de « glacier d'écoulement » qu'il applique à la Mer de glace,

montrant ainsi qu'entre un fleuve et un glacier la ressemblance s'accuse jusque
dans les variations qui existent aux différents points de la masse mobile (le
mouvement d'ensemble du glacier est plus rapide vers le millieu de sa surface
que sur ses bords, où il est ralenti par le frottement) et que "la différence n'est
qtfune question de vitesse.

« Les glaciers d'écoulement sont des fleuves d'eau solide », précise-t-il.
La glace est donc plastique, et il fallait maintenant expliquer cette propriété,

cause du mouvement des glaciers.
Il est incontestable que Mgr Rendu, qui avait déjà noté l'allure flutdaîe de

la glace, est allé très loin sur le chemin de cette explication et qu'il avait eu
l'intuition de l'importance du regel. Il avait en effet remarqué que de la glace
en menus morceaux, mise dans un seau, et arrosée d'eau pouvait se transfor¬
mer en une masse compacte.
Cest presque la classique expérience de Tyndall auquel est due la théorie du

regel et qui, en comprimant de la glace fragmentée dans un cylindre, obtenait
■m Noc rigide ayant pris exactement la forme de son moule.
On sait que l'effet de la pression est de rendre plastique les corps les plus

rigides; or, ici, son action est de faire fondre la glace, même si la température
est inférieure à 0°, parce que l'eau est le seul corps qui augmente de volume
en passant de l'état liquide à l'état solide.
Tontes les propriétés des glaciers vont découler de cette propriété spéciale de

la glace. L'eau de fonte s'insinue ensuite entre les morceaux de glace où elle est
refroidie et immédiatement congelée.
la glace d'un glacier cheminant sur un substratum essentiellement régulier

est soumise à tout instant à un double phénomène de disjonction suivi de regel,
qui augmente sa plasticité et facilite d'autant la progression de l'ensemble sol¬
licitée par la pesanteur;

par Edouard CALVE '
Chargé de Contérences à la Faculté de Sciences de Marseille

Borneo

L'importance des pétroles de Bornéo dans leconflit mondial actuel est exceptionnelle.
C'est ce qui explique la lutte acharnée en¬
tre nippons et britanniques pour la pos¬

session de cette lie de la Sonde.
En dehors de l'appoint considérable en carbu¬

rant que représenterait la mise en valeur de ces
pétroles au profit des Japonais, il faut considérer
que l'essence de Bornéo est très riche en carbu¬
res aromatiques ; elle n'a à ce point de vue aucun
équivalent dans tes autres pays du monde. Ces
carbures aromatiques constituent une. matière
première destinée à la fabrication des explosifs
de guerre.

LES GISEMENTS DE PETROLE DE BORNEO

Au point de vue du tonnage produit annuelle¬
ment, l'île de Bornéo est de beaucoup la plus im¬
portante des des de la Sonde. On trouve par
exemple pour l'année 1927 les productions pé-
trolifères suivantes:

Tonnes métriques
Bornéo et Saraivak 3.380.395
Java 267.997
Sumatra 654.349
Cèram 37.121

4.339.862

La production totale des iles de ta Sonde re¬
présente 2,4 p. 100 de la production mondiale
dans laquelle les Etats-Unis entrent pour 7,2 p.
100, la Russie pour 5,7 p. 100, le Mexique et le
Véhèzuèla chacun pour o,l p. 100, la Roumanie
pour 2,1 p. 100.
Le Japon et Formose produisent à peine

300.000 tqnnes par an, soit 0,1 p. 100 de la pro¬
duction mondiale. Le partie nord de Sakhaline
qui a été concédée pa rla Russie soviétique .au Ja¬
pon ne fournit guère plus de la moitié de la pro¬
duction précédente.

On voit par ces chiffres que l'occupation des
Indes néerlandaises et particulièrement celle de
Bornéo pourrait décupler les ressources en pé¬
trole du Japon.
Or, malgré le courage des soldats, on ne con¬

çoit plus aujourd'hui la possibilité d'une victoire
sans une grande provision de ces précieux pro¬
duits pétrolières qui, comme l'écrivait en 1917
Georges Clemenceau au Président Wilson, « sont
aussi nécessaires que le sang dans les batailles
de demain ».

Les champs de pétrole de Bornéo s'étendent
sur la côte nord de l'île depuis Sampanmango
jusqu'à Sarawak; sur la côte orientale on trouve
du pétrole et du gaz pètrolifère dans l'île Tara-
kan, à Tidung, à Kutei et le long de la baie de
Balik Papan. Dans la partie sud-est tes gise¬
ments s'étendent le long du Niagara, à Balangan
et à Warukin.
..L'île de Java contient des champs de pétrole
dans presque toute l'étendue de l'île; elle n'est
pas encore complètement explorée.
Quant à Sumatra, les champs pétrolifères y

forment deux groupes: l'un au nord-est de l'île
près d'Atzeh, l'autre au sud de liile, dans la ré¬
gion de Palembang.

■ ■

LES CARBURES AROMATIQUES DE BORNEO

Le pétrole de Bornéo est encore plus important
par la qualité que par la quantité. Alors que les
pétroles américains sont presque dépourvus de
carbures aromatiques et que les pétroles rou¬
mains de Galicie, de Russie et d'Allemagne n'en
contiennent que de faibles proportions, les pétro¬
les de Bornéo sont riches en benzène, toluène,
xylène; ils sont les plus riches du monde à ce
point de vue.
Or, les carbures aromatiques sont nécessaires

à la fabrication des explosifs de guerre (mélinite,
tolite, xglite, etc...). Sans doute, l'industrie des
goudrons de houille fournit aussi ces hydro¬
carbures, mais aujourd'hui les possibilités de
production des produits aromatiques à partir des
pétroles de Bornéo surpassent largement celles
de l'industrie des goudrons de houille. Cela n'est
pas nouveau. Au cours de la guerre 1914-1918,
la France a importé une grande quantité de pé¬
troles de Bornéo qui ont été traités notamment
à Port-Saint-Louis du Rhône et qui ont appro¬
visionné nos poudreries nationales.

EXTRACTION DES CARBURES
AROMATIQUES DE BORNEO

PENDANT LA GUERRE 1914-1918
Le pétrole de Bornéo, distillé sur place, four¬

nit au-dessous de 180" centigrades environ 30 p.
100 de son poids d'essence appelée Straigh Run,
contenant elle-même environ 35 p. 100 de carbu¬
res aromatiques. Cette essence était envoyée en
France pendant la guerre 1914-1918 et était trai¬
tée pour en extraire les différents carbures aro¬
matiques utilisés dans nos poudreries. La compo¬
sition moyenne en carbures aromatiques des car¬
gaisons reçues était la suivante:

Benzène 5,5 %
Toluène 10 %
Xylène 12,5 %
Mésitylène 2,4 %
Autres aromatiques 2,5 %

. 37 %
La distillation fractionnée ne permet pas d'ob¬

tenir. les hydrocarbures aromatiques à l'état de
pureté, mais seulement d'avoir des mélanges ri¬
ches contenant 50 à 60 p. 100 de benzène, de
toluène ou dc^ xylène.
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La distillation était aisément suivie en mesu¬
rant la densité des produits distillés. Les carbu¬
res aromatiques ont en effet une densité plus éle¬
vée que celle des autres carbures qui les accom¬
pagnent. Au moment du passage des carbures
aromatiques la densité augmente rapidement
pour diminuer ensuite. On recueillait alors le
produit condensé et on le repassait ensuite à la
distillation. Le « cœur » correspondant à cha¬
que maximum de densité passait à 78° pour le
benzène, à 110° pour le toluène et à 136° pour
le xylène.
L'extraction des dérivés aromatiques à 50 à

60 p. 100 à partir du benzène-essence était en¬
suite réalisée par nitration directè. Seuls les car¬
bures aromatiques donnent naissance aux déri¬
vés mono ou dinitrés qui, isolés, pouvaient en¬
suite être expédiés aux poudreries pour une ni¬
tration plus complète. Dans le cas du xylènc-
essence, un traitement par l'acide sulfuriqne
permettait Vextraction du métaxylène; celui-ci,
après nitration, fournissait la xylite ou trinitro-
métaxylène qui représente un explosif fort em¬
ployé au cours de la guerre 1914-1918.

Les carbures aromatiques contenus dans les
pétroles de Bornéo ont été par conséquent fort
utiles pour la défense de notre pays au cours de
la précédente guerre mondiale. Il est à présumer
que leur importance n'a fait que croître au cours
de la guerre actuelle.
Lorsque l'humanité épuisée aura retrouvé l'or¬

dre et la paix tant souhaitée, les précieux carbu¬
res aromatiques de Bornéo ne seront plus des
matières premières destinées aux œuvres de des¬
truction, mais serviront au contraire à accroître
le bien-être de chacun. Les produits aromatiques
sont en effet à la base de la fabrication d'une
multitude de couleurs, de parfums, de matières
plastiques, d'antiseptiques, de médicaments et de
produits très variés que la chimie a créés pour
agrémenter notre vie, diminuer nos peines et
soulager nos maux.

TOUTES les conclusions du mémoire de Rendu furent confirmées par leslongues études dues à des savants illustres tel que Agassiz, Furbes„ Tyn¬
dall et Desor; elles sont aujourd'hui classiques.

A vrai dire, ces conclusions n'étaient pas entièrement nouvelles, car, plus de
soixante années auparavant, elles avaient déjà été entrevues par Bordier, pas¬
teur protestant à Genève et auteur d'une petite brochure, relatant un voyage
à Chamonix, dans laquelle se trouvent de judicieuses remarques sur la structure,
la ductilité et la flexibilité de la glace des glaciers qu'il compare à de la cire
amollie, ainsi que tout un programme détaillé pour permettre l'observation
rationnelle des glaciers et dont pourraient encore s'inspirer nos modernes gia-
ciologistes.
D'après Douglas Freshfield, l'auteur du plus récent livre sur H. B. de Saus¬

sure, il est probable que Bordier tenait oes idées de Hennin, résident de France
à Genève, lequel s'intéressait aux glaciers et avait même prescrit des mesures
pour s'assurer de la vitesse de la Mer de glace.
Ces faits, mis en lumière pour la première fois en 1863 par Studer, qui décou¬

vrit l'intérêt scientifique de œ petit livre, étaient passés inaperçus à l'époque de
leur publicati ^. de Saussure n'avait pas jugé l'ouvrage favorablement, peut-

• être parce qu'il ne l'avait pas lu en entier, et il est certain que Rendu n'en a
jamais eu connaissance.
Peu importe d'ailleurs, puisque c'est Rendu qui, le premier, a reconnu et for¬

mulé les lois essentielles du mouvement des glaciers et que c'est à partir de lui
que leur étude s'engagea dans une voie nouvelle et féconde.
Son œuvre, d'une grande pénétration scientifique, étayée par l'observation

précise des faits, restera et le nom de Rendu, trop oublié de nos jours, doit
figurer en bonne place dans la cohorte des hommes de science qui ont consacré
leur vie à faire vraiment connaître et aimer la montagne.

(1) Ainsi, au cours de la réunion extraordinaire de la Société géologique de
France, qu'il présida en 1844 à Chambéry, Rendu fit une communication sur
« Quelques problèmes relatifs à la chaîne des Alpes » dans laquelle V mit endoute l'hypothèse, alors en vogue, du soulèvement de la chaîne primitive. Il
avait déjà, remarqué la dissymétrie d'ensemble de la chaîne alpine mise en évi¬
dence par le fait que toutes les couches sont, en gros inclinées vers l'Est. Psut-
éfcre faut-il voir là. le germe de l'hypothèse moderne sur les mouvements tan-
Ben&ffi et de la poussée orogéakjug, venue de lHs%
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GARNIER (René). — Cours de Ciné¬
matique. Tome II. Roulement, et vi¬
bration. La formule de Savary. Fa-
ris, Gauthier Villars, 1941. (Collec¬
tion dess cours de la Faculté des
Sciences de Paris).

CHAZY (Jean). Cours de mécani¬
que rationnelle.- Tome I. Dynami¬
que du point matériel. Paris, Gau¬
thier Villars, 1941. (Collection des
cours de la Faculté des Sciences de
Paris).

GOGUEL (J.). — Carte tectonique de
la France. Paris, librairie Ch. Bé-
rangèr 16 p. et 1 carte.

ROSTAND (Jean). — Les idées nou¬
velles de la Génétique. Paris, pres¬
ses universitaires de France, 1941.
(Collection : la Science vivante).
Mise au point intéressante des ac¬
quisitions réce-ates et des progrès
de la Science de l'hérédité. (Locali¬
sation des gênes dans les chromoso¬
mes, mécanisme physiologique de
l'action des gênes, dédoublement
expérimental .des chromosomes,
etc...) Rappel: du même auteur:
Introduction à la Génétique (1936 >
(en collaboration avec L. Guenot).
L'ouvrage actuel complète ce der¬
nier et • précise certains points,
étant donné les progrès réalisés par
la Génétique depuis 5 ans.

S. F.

ors d'un récent voyage en Corse, il nous a été donné
d'observer un curieux phénomène, source d'impres¬
sions étranges et qui constitue une jolie expérience de

i physique.
Désirant visiter les fonds sous-marins des rivages rie la

Corse, je m'étais muni d'un nrasque pour la pêche au har¬
pon (appareil composé d'un loup en caoutchouc et d'une
glace plane, épaisse, isolant les yeux de l'eau et permettant
par suite une vision ocu'uire normale au travers du dioptre
plan ainsi obtenu, même à quelques mètres de profondeur).
Je me baignais, muni de cet appareil, au fond du golfe de
Sagone, à 200 mètres environ de l'embouehure du Liamone,
par temps très calme. Dès mon entrée dans l'ea.u j'eus une
impression bizarre, nettement différente de celles que j'avais
maintes fois ressenties. Il me semblait que je nageais au mi¬
lieu de filaments de méduse s'accroch-ant à mes doigts et à
mes mains. D'autre part, la surface de séparation de l'eau et
de l'air, au lieu d'apparaître (vue par dessous) brillante com¬
me un miroir et réfléchissant presque parfaitement le fond,
avait un aspect trouble que l'on ne pouvait expliquer par
l'agitation superficielle de l'eau ou la présence de matières
en suspension. Un objet placé à 10 centimètres au-dessus de
la surface et à 1 mètre de l'observateur apparaissait dé¬
formé.

Un ami, physicien également, ayant fait les mêmes cons¬
tatations, nous avons recherché la cause d'un tel phénomène
et voici l'explication que nous avons trouvée:
Au travers du cordon littoral qui ferme son embouchure,

le Liamone fait couler à la surface de l'eau salée de la mer

une nappe d'eau douce, très peu épaisse, qui disparaît à
quelque distance de l'embouchure soit par diffusion, soit par
agitation. Lorsqu'on regarde suivant une direction à peu
près parallèle à la surface et à quelques centimètres en des¬
sous, on observe un phénomène tout à fait analogue aux
miroitements se produisant au-dessus d'une plaque chauf¬
fée: l'indice du milieu variant de façon continue, la propa¬
gation de la lumière ne se fait plus en ligne droite, ce qui
explique la déformation apparente des objets. Les filaments
observés le long des mains, et des bras sont dus aux filets
d'eau douce entraînés dans l'eau salée par la nage qui de¬
viennent visibles par suite de la différence d'indice des deux
eaux. De tels filaments peuvent du reste s'observer dans l'air
au voisinage, d'un corps chauffé ou lorsqu'un morceau de
sucre se dissout, dans un verre d'eau.

Nous avons eu une confirmation de notre hypothèse le soir
même: le vent qui s'était levé, ridait doucement la surface
de la mer. En contemplant de Calcatoggio où nous étions ar¬
rivés la splendide baie de Sagone, nous pouvions suivre le
nappé d'eau douce du Liamone jusqu'à un ou deux kilomè¬
tres de l'embouchure par la différence d'agitation superfi¬
cielle: la nappe d'eau douce, beaucoup plus calme, formant
un miroir encadré par les petites rides de l'eau de mer.

Pierre Cotton,
Agrégé ès Sciences Physiques.

A
Fixation des cadres {lu personnel

du centre national de la recherche
scientifique. — Loi du 29 janvier 1942.
(J. O. du 30 janvier 1942, p. 418.

Nomination des membres des com¬
missions consultatives du Centre Na¬
tional de ia recherche scientifique
(J. O. du 1er février 1942, p. 464). —

Nous'ne publions aujourd'hui que la
liste des membres des commissions
intéressant directement notre page
des Sciences. Chacune de nos pages
sipéciailisées donnera la composition
des commissions qui se rapportent à
ses disciplines.

Io Mathématiques et mécanique
analytique:

■ MM.
1. Emile Carton.
2. Jean Delsarte.
3. Paul Dubreuil.
4. René Garnier.
5. Gaston Julia.
6. Paul Montel.

2° Probabilités, mécanique physi¬
que, astronomie et physique du globe:

MM.
1./Emile Borel.
2. Louis de Broglie.
3. André Dangon.
4. Robert Deltheil.
.5. Ernest Esclangon.
6. Bernard Lycxt.
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ANNIVERSAIRE

Il v o sii ans mourait
OURNALISTE et poète, histo¬
rien et conteur, économiste et
critique, Bainville est — mo¬
derne Polyphile avec plus de

rigueur toutefois — un parfait hon¬
nête homme. Il s'intéresse à tout et
ne manque pas de retenir les plus dé¬
concertantes futilités qu'il explique et
développe en les intégrant dans les
perspectives d'une histoire proprement,
humaine. S'attachant aux moeurs, aux
idées, aux modes, aux chansons mê¬
me, plus qu'aux batailles et aux coups
de clairon, cultivant et consacrant
l'anecdote significative, il fait un peu
de l'histoire « par la bande ».

Bainville a un faible pour le sym¬
bole, la petite image, d'une expérience
individuelle ou d'un moment social,

qui suscite, prouve et résume à la fois
tout un chapitre d'histoire, et il n'écrit
jamais qu'en marge du papier journal.
C'est l'historien-journaliste type, ét
aussi l'historien-diplomate. M. Seigno-
bos fait une moue dédaigneuse. Mais
on ne lit pas M. Seignobos qui est un
pensum d'agrégatifs, alors qu'on lit
Bainville et qu'on cherche en lui un
maître, un guide diplomatique. Bain¬
ville fit ses premières armes à la
Gazette de France, et jusqu'à sa mort
il a été le collaborateur quotidien de
l'Action Française et le collaborateur j
périodique de la Liberté, du Petit Pari¬
sien, de l'Eclair de Montpellier, de la
Nation Belge, de la Nacion de Buenos-
lAyres.
Bainville est un philosophe de l'his¬

toire cursive, un technicien et un tac¬
ticien de l'histoire politique. Son chef-
d'œuvre, ce n'est pas l'Histoire de
France, ce n'est pas non plus le Napo¬
léon, mais c'est au contraire l'Histoire
de trois générations qui est un article
de journal, peut-être de revue, centré
autour de quelques préoccupations
essentielles, et qui est une tentative
d'explication historique à partir de la
petite histoire. Bainville découvre le
général et le permanent à travers
l'éphémère : c'est que son intelligence
va toujours au delà du présent. Et
les Conséquences politiques de la Paix
qui datent de 1922, constituent la con¬
damnation du traité de Versailles,
écrites en marge même du traité: elles
dessinent; dans un climat d'émotion
contenue, les plus immédiates convul¬
sions de l'avant-guerre. « On aura les
conséquences » comme dit l'Eccle-
siaste cité par Bainville: et-les consé¬
quences sont ce qu'il les avait prévues.

O Cassandre! Certains croient au¬

jourd'hui son enseignement dépassé.
Mais faut-il dire que toute son œuvre

tend à la défense et à l'exaltation d'un
capital héréditaire et lentement accu¬
mulé de valeurs politico-spirituelles?
Qu'elle est un témoignage de confian¬
ce dans notre destin? Cet homme qui
souriait toujours avec l'insolence du

LES LIVRES

2Xûeu £a Slocheile : "Noies pour comprendre le siècle
faut Skoat : " Les Arnaud "

dêdJn, et qui a écrit ru... .. contes
sarcastiques, hérissés, dans la tradi¬
tion de Voltaire, Jaco et Lori, la Tasse
de Saxe, et un étineelant chapitre de
Camiide, qui est « le Salon d'Aliénor »,
cet homme n'a-t-il pas dit dans son
discours de réception à l'Académie :
« Il est toujours des mains pour re¬
cueillir le flambeau. Et pour les re¬

naissances, il est encore de la foi. »

Il y a là une affirmation de la conti¬
nuité et de la pérennité de notre Hé¬
ritage, une justification de l'orgueil
français. Et c'est la leçon du testa¬
ment bainvillien. Une leçon actuelle.
Bainville, depuis sa mort qui l'a ravi

en pleine maturité à la France avide
aujourd'hui de. grands serviteurs,
Bainville n'a jamais été aussi lu. Ses
chroniques dispersées à travers les
journaux et les mois, sont pieusement
recueillies, ordonnées, publiées, et les
Réflexions sur la Politique parues il y
a quelques semaines, sont dignes de
Louis XIV ou de Bonald.. Le croira-
t-on ? C'est ce Bainville, longtemps
inconnu pour nous autres, le Bainville
de la Barrière de l'Est, de Doit-on le
dire?, de Lectures, de l'Allemagne, qui
est le véritable Bainville, saisi dans
son attitude quotidienne, un peu cris¬
pée et souverainement dominatrice en

face de l'événement.

Guy FOULON.

Que ne disait - on autrefois du
Moyen-Age, de son obscurantisme, de
sa barbarie et de sa féodalité! Que
n'a-t-on écrit sur tous ces siècles de
« régression » et d' « esclavage » ! Au.
jourd'hui, M. Drieu La Rochelle,
brandissant l'étendard médiéval, nous
fait une enthousiaste et confuse apo-
:ogie de ce qu'il appelle « une magni¬
fique époque de jeunesse ».

L'auteur de « Gilles » disait un jour
que la France n'était pas le pays de
ia mesure, et, à l'appui de son affir¬
mation, il dressait une liste assez ba¬
roque où Jeanne-d'Arc côtoyait Cal¬
vin, Maurras et Robespierre ; nous
voyons maintenant que ce ne doit
pas être la France qui .nia\que. . de
mesure, mais plutôt parfois M. Drieu
La Rochelle.
Bien avant ces « Notes », nous sa¬

vions que le Moyen-Age n'avait pas
été ce que les vains auteurs cher¬
chaient à nous faire croire; nous sa¬
vions qu'il avait été un vaste creuset
de puissance physique et morale
(nous connaissions les Croisade et les
Cathédrales); et c'est pour cela que
nous n'avons pas besoin d'un renché¬
rissement un peu démagogique, d'une
bruyante campagne, pour un retour à
l'ingénuité, à la candeur; à la force
triomphante, ^ la brutalité. Un retour
primitif, non merci! L'époque que
nous sommes obligés de vivre deman¬
de autre chose que l'enseignement de
« l'origine », que la leçon des premiè¬
res heures de notre patrie; elle n'ex¬
clue certes pas les vertus régénératri¬
ces du Moyen-Age, mais elle exige
l'exipérience de tous les autres siècles

et du Grand Siècle surtout. Ce n'est
pas tant le retour aux costauds et aux
malabars, que semblent être pour M.
Drieu La Rochelle les chevaliers «Eu¬
ropéens», qui nous sauvera de notre
chaos, mais bien le retour à l'intelli¬
gence politique, à la raison, à la sa-.
gesse ou à l'audace, aux successives
leçons des siècles, des hommes et des
rois.' Et puis il y a dans ostte leçon de
M. Drieu La Rochelle, toute une exal¬
tation du corps au détriment de l'es¬
prit, (bien que l'auteur s'en défende)
toute une négation de la culture, qui
n'est pas très réjouissante.
Cependant, ce carnet de notes agite

tant et tant de sujets, aborde tant et
tant de grands hommes, écrivains,
artistes, philosophes, que ce serait
bien le diable que de ne point décou¬
vrir

. quelques bonnes choses dans un
« désordre » avoué par son auteur
avec une belle et noble franchise. Par
exemple, à propos de la Renaissance:
« on commence à parler de la nature,
c'est qu'on en est loin; on en parle
d'une façon, lointaine, nostalgique, di-
vagante »; sur Laclos, dont on s'en¬
tretient beaucoup en ce moment de
M. Léon Daudet à M. Jean Girau--
.doux: « le cynisme de la fin du.
XVIII" s'est trempé et continué chez
un homme comme Laclos, qui, après
avoir écrit «les liaisons dangereuses»-
a fomenté sournoisement la révolu¬
tion pour le duc d'Orléans, puis, re¬
devenu militaire, a fini en Italie com¬
me mercenaire de Napoléon»; sur l'art
au XIX* siècle: « les impressionnis¬
tes... ne peindront plus guère l'hom¬
me: la fin du portrait est un signe si-
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Robert DELÂU

LARDANCHET
— LYON

Dernières Nouveautés
ROMANS ET NOUVELLES Emile Henriot : Recherche

d'un château perdu
Edouard Lavergne : Les Histoire di'un village fran-
Voyageurs Chimériques. çais 25 »
« Sur les routes du vaste Pierre Varillon : La glo-
monde » 27 » rieuse histoire du Siroco 20 »

Jean Cazave : Romain Al- Georges Gaudy : Combats
puech sans gloire
Le roman du Rouergue .. 25 » Souvenirs d'un fantassin

1940 25 »
HISTOIRE ET MEMOIRES Jean Labusquière : Vérités

., . „ sur lés Combattants (les
Maréchal -Petain : Paroles 2" vol ) 19 50
aux Français.

r-coarc

Messages et écrits 1934-41 28 » ESSAIS
Henry Le Marquand: Tour- Charles Maurras : La seule
ville, marin de Louis XIV 45 » France.

Fouques Duparc : Le Troi- Chronique des jours
sième Richelieu. d'épreuve 30 »
Libérateur du territoire en Henri Massis : Les idées
1815 25 » restent 25 »

nistre »; sur les Romantiques, dont il
souligné avec raison « l'insuffisance
spirituelle » et « l'insuffisance chré¬
tienne ». ■-

Bref, carnet de notes souvent irri¬
tant, parfois attirant, mais jamais
banal; il pourra déplaire, mais il ne
laissera pas indifférent.

Yvan CHRIST.

(1) 1 volume à la N. R. F.

■ ■

Jean Proal: LES ARNAUD.

PARVENUS à la cinquantièmepage, nous avons refermé le li¬
vre. « Encore un succédané »

de Ramuz et de Giono, avons-
nous pensé : Recette ; atmos¬

phère paysanne. Phrases désarticu¬
lées. Images hardies, pas toujours
justes. Procédé incessant de la répé¬
tition. Saupoudrer avec un soupçon de
panthéisme.

Nous avons repris la lecture sans
enthousiasme. Eh bien! nous avions
tort. . La . suite de l'ouvrage est bien
supérieure au début. Les épisodes de
la ' mort ' de ' Nore, de là venue de
l'agent voyer 'sont- traités avec so¬
briété et justesse.-

Le personnage du vieux Firmin est
bien typé. Mais les autres paraissent
bien « flous » à côté de lui. Et puis,
le personnage principal, n'est-ce pas
plutôt la montagne, la Siolane, plu¬
tôt que « Maître Arnaud »?
Plusieurs sujets; la mort du village
(c'est un peu trop « Regain » à l'en¬
vers !), la vie du vieux chef de famil¬
le, la lutte de la terre cultivable con¬
tre le rocher se chevauhchent un peu.
Mais l'air qu'on respire dans ce ro¬
man est pur, les gens sont nobles. Il
vaut mieux avoir pour maîtres Ra¬
muz et Giono qu'Henry Bordeaux ou
Jean Cocteau, n'est-ce pas? Quand
Jean Proal se sera dégagé des in¬
fluences qui le gênent, il nous donne¬
ra peut être un grand roman, un Prix
Goncourt. Mais peut être son livre se-
ra-t-il trop bon pour avoir le Prix
Goncourt?

Jean MALOSSE.

LES GRANDES FIGURES DU JAZZ
JiiiiiiiiiiimiiHimimimiiiiiiimiiiiiiiimiiuimiifimiiiiimiiiRnitmiiiimiimimiif

par André HODEIR

(1) Denoël, Paris, 1941.
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Soyez de nos Amis
Cdiatmzv!
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t|. |a[ E dernier article va me per-
mettre de réparer qu:lques

W omissions. Cette série consa-

V , crée aux grandes figures du
jazz serait incomplète si je

n'y mentionnais quelques musiciens
de premier plan dont je n'ai pas eu
l'occasion de parler précédemment.
Je veux tout d'abord dire un mot

sur les deux plus grandes chanteuses
noires: « Ma » Rainey (morte en
1939) et Bessie Smith (morte en

1937). Elles ne chantaient que de la
musique spécifiquement nègre, pres¬
que toujours des blues, qu'elles inter¬
prétaient avec une grandeur et une
émotion que l'on ne retrouve que chez
Louis Armstrong. Bessie Smith était
particulièrement admirable: sa voix
puissante, aux larges çt majestueuses
inflexions, son style d'une pureté in¬
comparable, le swing inouï qu'elle
dispensait à tout moment, tout con¬
tribuait à faire d'elle l'une des plus
grandes figures du jazz. « Ma » Rai¬
ney était plus primitive; sa voix était
brute, sans aucun vibrato, ses vocaux
d'une tension hallucinante. Elle pa.
raissait sans cesse en proie à un dé¬
sespoir infini, à une détresse sans
nom.

Coleman Hawkins, le plus grand
saxophoniste-ténor, jouit d'une très
grande réputation, qui dans l'ensem¬
ble est très justifiée, non seulement
en raison dé sa valeur personnelle,
mais aussi parc que, en dehors de
Louis Armstrong, c'est le musicien
hot qui a eu le plus d'influence. La
plupart des saxophonistes-ténors répu¬
tés sont ses imitateurs: Hersha.ll
Evans, Joe Thomas, Richard Wilson,
Prince Robinson, Ben Webster,
« Choo » Berry, Alix Combelle, etc...
H convient cependant de ne pas su¬
restimer Hawkins. C'était une opi¬
nion courante, voici quelques années,
de la considérer comme le plus grand
musicien de jazz après Armsirong.
J'estime, pour ma part, qu'il y a une
dizaine de solistes que l'on peut pla¬
cer avant lui.

Parmi les pianistes, il me faut men¬
tionner Earl Hines, chef de file des
pianistes pratiquant le « trumpet-pia-
no style », style mélodique inspiré de
Louis Armstrong qui s'oppose au style
orchestral de Fats Waller, Willie
Smith « le lion » et autres James P.
Johnson. L.a plupart des connaisseurs
placent ces quatre musiciens aussi
haut les uns que les autres. Quant à
Teddy Wilson, en dépit de ses quali¬
tés certaines, il ne peut soutenir la
comparaison avec eux, et je ne l'au¬
rais pas mentionné s'il n'avait eu sur
les jeunes pianistes d'aujourd'hui une
grande — et d'ailleurs déplorable —

influence.

Citons encore les guitaristes Teddy
Bunn, Léonard Ware et Bernard Ad-

(Suite de la première page)
Pour Delaunay, ' l'architecture, la

sculpture, la peinture ont cessé de
vivre dans un isolement indépendant
et illogique. L'objet propre de chaque
art a retrouvé sa fonction perdue par

cette absence de collaboration; une

sage réflexion a redonné à chaque
expression l'harmonie et l'utilité de
l'ensemble. Et ainsi architectes, sculp¬
teurs, peintres, verriers, artisans
n'œuvrent, plus « chacun pour soi .»
mais tous pour un Delaunay admira¬
teur fanatique de nos cathédrales
médiévales, de Notre-Dame de Paris,
de Chartres, de Saint-Nazaire, de la
Cité de Carcaseonne, eut été un
Maître d'œuvre prestigieux; il re¬
grettait cette époque des bâtisseurs
de cathédrales, du travail collectif,
du oompagnonnage de la belle œuvre
où le talent de l'artisan se hausse à
la dignité de l'artiste sans se détacirer
des pures traditions de son métier et
des rudes leçons de son terroir
L'Art Mural était devenu un besoin

si réel que Delaunay créa une asso¬
ciation, en 1936, sous ce vocable; le
succès a répondu à cette tentative
d'organisme vivant, agissant, militant.
Pour souligner l'importance et l'op¬
portunité de oe mouvement, il faut
citer les membres de ce Comité
d'Honneur; voici quelques noms, cha¬
cun est un véritable programme :

Boniiard, Delaunay, Dèrain, Dsspiau,
Drivier, Dufy, Gleyze, André Lhots,
M'arquet, Signac, Zadkine.

1937 a vu l'apothéose de Delaunay;
au -Salon des Maîtres de l'Art Indé¬
pendant organisé par notre grand
ami Raymond Esoholier, Conservateur

• du Petit Palais, l'œuvre de Delaunay
occupait une salle entière où tous les
feux du prisme jouaient. Chaque
époque de ce grand artiste était re¬
présentée : Les fenêtres, la Tour,
Paris,, l'Equipe de Cardiff, l'Etude
pour Blériut, l'Epoque circulaire, la
Femme blonde. A l'intérieur de l'Ex¬
position, la façade de la Galerie des
Chemins de fer invitait à la vitesse
et au vertige du rail pa-r l'immense'
panneau coloré des disqùes dynami¬
ques de Robert Delaunay. Les Delau¬
nay sont bien à la base de l'élabora^

. t.ion de l'esthétique moderne, ils ont
triomphé, ils ont fait passer dans le
sercie de leur prisme flamboyiant

" jt'ieUo- " cUucUote..
toute notre époque. Robert Delaunay,
père du Dynanisime coloré et de l'Art
Mural, a pu assister vivant à sa con¬

sécration.
Robert Delaunay, toujours ardent,

combattit, enthousiaste était à la fin
un peu désabusé; des déceptions de
réalisations l'avaient rejeté — la der¬
nière fois que je le vis, en 1S38 —

vers l'abstraction, vers les concepts
de l'esprit^ vers la peinture pure. Le
prisme gardait pour lui toutes ses ri¬
chesses mais il ne les exprimait plus
par des formes il ne gardait que les
couleurs et il vivait dans son atelier
de la rue Saint-Simon dans un flam¬
boiement de rayons, de roues, de co¬

mètes, de trianglés,'de couleurs pures
auxquelles son esprit intégrait une
forme par le seul jeu de ia couleur;
il rejoignait dans ses créations, les
abstractions colorées d'un Gleyze ou
d'un Léger pour l'art desquels il avait
une totale admiration.
Puis ce fut la tempête, puis l'exode,

il m'écrivit de longues et véhémentes
lettres du Massif Central, puis ce fut
le silence, et un jour une douloureuse
lettre de Joseph Delteil m'annonça
la fin de cet ami, de ce grand peintre.

Sonia-, sa femme admirable, nous
reste pour le prolonger.

Jean G I R OU
N. D. L, R. — Notre collaborateur

Yvan Christ répondra la semaine pro¬
chaine à cet article.

Petite Correspondance
Jean Certain. — Vos vers ont été

transmis à l'un de nos collaborateurs
spécialement chargé des questions de
poésie. Nous vous ferons connaître son
•avis et ses conseils.
Mlle Amouroux. — Merci pour vo¬

tre abonnement. Nous avons transmis
votre lettre au professeur Laumon-
nier.
Mme Emilie Bontemps. — Votre

lettre nous a vivement intéressé. Nous
sommes heureux de voir que nos
efforts sont compris et suivis. Nous
l'avons transmise à l'auteur de l'ar¬
ticle.
D. D. puissance 4 (Clermont-Fer-

rand). — Exicusez-nous du retard
apporté à vous répondre. Dans une
précédente « petite correspondance »,
les lignes vous concernant ont sauté.
Nous avons un collaborateur qui

nous adresse régulièrement des mots
croises. Il nous serait difficile d'en
publier deux dans chaque numéro.
Mais nous ne vous oublions pas,

Il y a cent ans, naissait
iançois Coppée. Ce ne
lut pas un grand poète,
iculèment un gentil poè-
.e, et, si l'on en croit sa

LonUspondance et les
: que quelques-uns, qui le con¬
nurent au début de ce siècle, gardent
de lui, un homme charmant, spirituel
et bon.
A vingt-quatre ans, il publia son

premier recueil de vers, Les Reliquai¬
res et l'envoya à Victor-Hugo. Et le
grand prêtre romantique le remercia
par la lettre suivante:
Vous m'envoyez vos vers, Monsieur,

et je les lis. C'est un essaim d'oiseaux
qui m'arrive à travers la mer; j'ouvre
ma fenêtre.. Ma fenêtre à moi, c'est
mon âme...
On ne saurait être plus simple!

■ B

A propos du roman réaliste, Coppêe
écrivit un jour:
J'ai imaginé, moi, un roman dans

la formule la plus naturaliste, la plus
orthodoxe... Cela s'appelle Pierre le
herniaire; c'eil l'histoire d'un homme
affligé d'une hernie... oui, oui,,, dé¬
crite en détail, bien entendu,- avec
tous les termes techniques... C'est la
vie de cet infortuné. Comme action,
bien entendu, il ne se passe rien. Mais
tout un vocabulaire d'orthopédie, des
descriptions d'hôpital.. Ah! oui, et puis
ljamour, car il y a l'amour!
Pierre le herniaire est amoureux et

il épouse une poseuse de ventouses,
oui, oui-
Combien de Pierre le ^herniaire

avons-nous lus depuis Coppée?
Mais il s'agissait, le plus, souvent,

de hernies au cerveau.

91
Cette charge de l'école naturaliste

nous rappelle la définition que Céline
donnait récemment'du populisme. Elle
est un peu verte, mais nous pensons
pouvoir la reproduire, en priant nos
lectrices de sauter la fin du présent
écho et de passer au suivant...

« Voilà, dit Céline. Dans un dispen¬
saire de banlieue, un médecin p... dans
le lavabo. Çà, c'est pas du populisme.
Mais une infirmière entre et le voit.

Çà, c'est du populisme! »

■ B

Guy Mazeline, l'auteur de Les
Loups, de pesante mémoire, publie en
Suisse, un nouveau roman : Pied
d'alouette et écrit à cette occasion.

« Un romancier n'accomplit jamais
de si bon travail que quand il ne fait
rien... »

Pourquoi donc M. Guy Mazeline, si
clairvoyant, a-t-il cessé de se reposer?

B B

Les écrivains qui publient à Paris
et leurs éditeurs, se plaignent amère¬
ment du manque de critiques. Si la
critique cinématographique et théâtra¬
le semblent s'être améliorés et avoir
gagné en indépendance et en goût,
par contre, la critique littéraire s'est
effritée, a. disparu-
Plus de grands articles sensation¬

nels, plus de polémiques retentissan.
tes. Plus d'enthousiasme, plus de co¬
lères. ' ~

H n'y a plus un seul nom dans la
presse qui ait assez d'autorité pour
lancer un auteur.
Aussi, aucun livre ne oonnait-il de

succès en flèche. M!ais la plupart se
vendent honnêtement, selon leurs mé¬
rites. Et c'est de bouche à oreille, de
lecteur à lecteur que leur réputation
se fait.
Et le public, ainsi laissé à lui-même,

semble avoir bien meilleur goût qu'au
temps où il subissait la grande parade
séductrice de la critique et de la pu¬
blicité.
Le Parisien d'àvant-guerre lisait

trois journaux. Un le matin, Paris -
Midi, et son admirable revue de la
presse, enfin Paris-Soir ou l'Intran. H
les lisait dans le métro et c'était, cou¬
des serrés et côtes comprimées, de
grands tours d'acrobatie pour déplier
le journal et le replier à l'article vou¬
lu. Dans chaque voiture du métro, les
quotidiens se développaient en gran¬
des taches blanches.
Aujourd'hui on n'en voit plus guère

et pour cause. Le journal est devenu
aussi rare que l'entrecôte. Par contre,
une personne sur dix environ tient un
livre en mains. On n'avait jamais vu
ça. Et chez le libraire, la préférence du
client va au gros bouquin. Il achète

, « au poids ». Il veut une somme
d'aventure, d'évasion, d'oubli.
Ça durera tant qu'il y aura du pa¬

pier. C'est-à-dire combien de temps?
B B

On annonce Oent phrases pour un
éventail, de Paul Claudel.
n faut croire que c'est d'un grand

éventail qu'il s'agit. Ou de phrases fort
brèves.
Pas encore assez.

b a
Dans la collection L'Espèce humai¬

ne, chez Gallimard, va paraître un
ouvrage de Marcel Griaule Les Sao.
Ne prononcez pas ce titre trop fort

dans la rue. Trop de gens se retourne¬
raient.

B B

On a vendu 30.000 fr. le lit de la
Du Barry.
Combien vendra-t-on ta plume, ô

poète?
Tous les instruments de travail

n'atteignent pas les mêmes cours.

On a toujours consi¬
déré les artistes, en

France, avec une indif¬
férence mélangée de
quelque mépris. Malgré
les trente-six mille ar¬
ticles publiés régulière¬
ment par la presse,

parlant du respect dû aux œuvres
d'art et à leurs créateurs, l'esprit pe¬
tit-bourgeois affreux qui fait le fond
de l'esprit français, conserve vis-à-vis
d'eux sa position de méfiance et d'hos¬
tilité.
Jamais, peut-être, la, situation des

artistes n'a été aussi difficile. Le lit¬
térateur est encore le plus favorisé,
qui peut extérioriser son rêve sur

quelques feuilles de papier. Mais le
sculpteur sans argent, comment se
prccurera-t-il sa glaise? Et le 'peintre
où trouvera-t.il toile $$ couleure g

Quant aux musiciens, il y a longtemps
qu'ils se sont résignés à crever de
faim.
On cite le cas d'un jeune composi¬

teur à qui une firme cinématographi¬
que a commandé la musique d'un
film. Il sera payé dans un an. En
attendant, il devra, lui, payer le co¬
piste.
On paye normalement son épicier,

son boulanger, son marchand de vins.
Mais un artiste, voyons, est-ce que ça
a besoin d'argent?
Et c'est un état d'esprit si normal

que, même dans la presse, où l'on est
régulier avec les rédacteurs, on a pres¬
que toujours « des histoires » avec les
illustrateurs.

B B

On imagine difficilement à quel
point un musicien, et en particulier
un chef d'orchestre, a besoin d'avoir
une mémoire impeccable. On cite en

exemple celle de Toscanini. Et on ra¬
conte sur lui les deux anecdotes sui¬
vantes:
Alors qu'il n'était encore qu'un très

obscur musicien, il avait été engagé
comme troisième violon, ou quelque
chose d'analogue, dans un orchestre
qui, dans une ville d'Amérique du
Sud devait accompagner la représen¬
tation d'Aïda. Le chef d'orchestre, à
qui on avait refusé une augmentation,
fit savoir au dernier moment qu'il ne
viendrait pas. La salle, comble, atten¬
dait le lever du rideau. C'était la ca¬
tastrophe. Toscanini se leva alors, vint
trouver le directeur de la salle et lui
dit:

« Je connais la partition d'Aïda. Si
vous voulez, je peux conduire l'orches¬
tre. »

On accepta. Toscanini arriva au pu¬
pitre pour s'entendre huer par les
spectateurs, qui réclamaient le chef
d'orchestre promis. Alors, sans mot
dire, il se tourna vers la salle, la par¬
tition entre les mains, et la ferma.
Puis, faisant de nouveau demi-tour,
il leva sa baguette et conduisit l'or¬
chestre de mémoire.
Le premier acte fini, on lui fit un

triomphe. Ce fut le début de son in¬
comparable carrière de chef d'orches¬
tre.

Une autre fois, il conduisait à Pa¬
ris un gala Beethoven. H y eut un
court entriacte. Comme il allait finir,
le basson vint le trouver et lui dit.
tout affolé:
— Maître, il vient de m'arriver une

catastrophe. En posant mon instru¬
ment, j'ai heurté mon pupitre et cassé
ma olé de fa dièze!
Tscanini répondit:
-— Attendez, mon ami...
Puis il réfléchit quelques secondes

et continua:
Ça ne fait rien, vous n'en aurez

plus besoin jusqu'à la fin.
H avait, en un instant, revu toute

la partition du basson. Et sans doute
connaissait-il de même celle de cha»
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, Les journaux nous
apprennent que le pays
dû monde qui produit
annuellement le plus
grand nombre de films
n'est pas l'Amérique,
mais le Japon. Et sa
production est supérieure

à celles des Etats-Unis, de la France
et de l'Allemagne réunis.

Ce qui prouve bien qu'un « marché
mohdiai » n'est pas nécessaire à
l'amortissement d'un film, contraire¬
ment à ce qu'affirmaient avant-
guerre les théoriciens du cinéma.

Les Japonais pro.Viisent des films
historiques, des films modernes et des
film documentaires. Les premiers sont
les plus modernes et les plus courus.
Il est domïnage qu'une salle spécia¬

lisée n'ait pas eu l'idée de nous en

présenter un, de temps à autre. Nous
ignorons tout de la production la plus
importante du monde.
Mais par qui aurait-on fait doubler

le samouraï? Par' Georges Flament?
'

H fl

D'après les dernières indiscrétions,
dans La prière aux étoiles, le film que
Pagnol est en train de tourner, il y a,
de nouveau, une fille-mère.
Le cas de Pagnol est étrange. Au

lieu de faire des enfants comme tout
le monde, à une femme légitime eu
à des maîtresses, il se contente de pro¬
voquer des grossesses sur pellicule. II
a fait ainsi deux enfants à Orane De-
mazïs (Marius, Angèle) et deux à
Josette Day (La Fille du Puisatier, la
prière aux étoiles).

- Cette paternité en images lui suffit.
Elle est moins embarrassante et de
plus grand profit que celle à la façon
commune. Mais qu'en diraient les psy¬chanalystes?
La littérature envahit le cinéma. On

sait que c'esi Giraudoux qui a écrit
le scénario et les dialogues de La Du¬
chesse de Langeais, film que Baron-
celli tourne actuellement, d'après le
roman de Balzac.
Or, Edwige Feuillère, qui incarne

la dite duchesse, sera doublée pour
le chant par Mlle Schenneberg, de
l'Opéra et, pour les scènes d'équita-
tion par.. Nicole Gallimard, ia proprefille du plus important éditeur de
Paris.
Ce sera un film N. R. F.

B B
Mais cette vedette qui ne sait ni

chanter ni eavalcader, que sait-elle
donc faire?
Rien. Du cinéma...

■ ■
Au moment où le film paraîtra, Gi¬

raudoux publiera ses dialogues.
La duchesse de Laugeais, par Jean

Giraudoux.
N'est-ce pas, Balzac est tout de mê¬

me mort depuis longtemps.
H B

On a dû recommencer dix fois la
scène de la mort de l'héroïne, parce
que la température stagnait au-des¬
sous de zéro et qu'Edwige Feuillère,
après sa mort, continuait à émettre
de la buée par ies narines.
Elle mourut dis fois.
Et (dis fuis, hélas, ressuscita.,, ._-u-

dison; les contrebassistes Wilson
Myers, Israël Crosby et surtout John
Kirby et Jimmy Blanton. Ce dernier,
qui vient de se révéler en remplaçant
Bill Taylor dans l'orchestre de Duke
Ellington est, parait-il, transcendant.
Il me reste à parler de Chick Webbi

et de Lionel Hampton.
Chick Webb (mort en 1939) était

aux autres drummers ce qu'Arms-
trong est aux autres trompettes. Non
seulement son tempo était impecca¬
ble, ses breaks inimitables, son jeu do
cymbale parfait, mois encore c'était
un soliste réellement génial. Il impro¬
visa it les rythmes les plus incroyables,
les percussions les plus savantes com¬
me en se jouant. Et il craignait per¬
sonne au point de vue swing. Sa forto
personnalité marquait nettement son
style, à mi-chemin entre le style new-
orléans et le style moderne.
Lionel Hampton est en quelque sor¬

te le continuateur de Chick Webb,
auquel il ressemble assez. II a les mê¬
mes qualités, qui font de lui un bril¬
lant soliste et un drummer de soutien
idéal. Mais il ne joue pas seulement
de la batterie. Son instrument favori
est le vibraphone, dont il a su tirer
un parti inespéré.
Qui eut cru qu'on cuisse jouer avec

un swing et une semblable virtuosité
sur un instrument comme celui-là
Lionel Hampton est encore un voca-

liste excellent et un pianiste extrême-
men original.
Quel que soit l'instrument dont il

joue, il fait preuve d'idées affolantes
et d'une musicalité au-dessus de tout
éloge.

B B

La conclusion qui s'impose est celle-
ci: en moins de cinquante ans, la race
noire a produit deux des plus grands
musiciens de tous ies temps: Louis
Armtrong et Duke Ellington, une
quantité imposante de musiciens de
génie: Johnny Hodges, Fats Waller,
Sydney Bechet, Jimmy Harrisson,
Tommy Ladnier, Jimmie Noone,
Johnny Dodds, etc. ( | en passe et
d'aussi admirables) et u innombrables
musiciens de grande valeur.
Je pose la question:
¥ a-t-il un seul pays en Europe qui

puisse prétendre soutenir la compa¬
raison?
Sans doute me dir.a-t-on que j'exa¬

gère la valeur artistique du jazz et
celle des musiciens noirs. C'est une
objection que je ne puis réfuter, faute
\ arguments décisifs dans _snë~nna-
Itère où rien n'est absolu. Mais tous
doux qui me connaissent bien, tous
ceux qui r>»?ent quel culte je voue aux
grands musiciens européens, à J. S.
Bach, à Hœndel, à Mozart, à Haydn,
à Beethoven, à César Franck, à De¬
bussy, à Fauré, à Stravinsky, tous
ceux qui savent quelle est mon objec¬
tivité ma sincérité, mon horreur du
snobisme, mon souci constant de ju¬
ger juste, tous ceux enfin qui, comme
moi, ont consacré plusieurs années de
leur existence à étudier, à approfondir
la musique de jazz, tous ceux-là, j'en
suis certain, sont persuadés que ce
que j'ai écris dans ces articles est fon¬
dé sur autre chose qu'une illusion.
Il ne me reste plus qu'à remercier

mes lecteurs de l'attention qu'ils ont
bien voulu me prêter, ainsi que l'Echo
qui a généreusement mis ses colonnes
à ma disposition. Sans doute, aura-
t-il trouvé que mon style laisse bien à
désirer et que j'abuse des superlatifs.
.T'en conviens bien volontiers. Mais
l'Important était de dire des choses
justes et de les dire clairement; j'es¬
père y avoir réussi.

André HODEIR.
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HORIZONTALEMENT

I. — Un film nous parlait d'un qui
était bien-aimé.
II. — Ce que doit faire Charlie

Chan à la fin de tous ses filins.
III. — Chez WC. Fields; Puni en

obligeant à voir un mauvais film.
IV. — Chez Danielle; On perçoit

encore leur existence dans certaines
pièces filmées.
V. — Au Togo; Personnage réputé

comique.
VI. — Comme un film d'Abel

Gance.
VII. — Verbe latin; Dans la cité;

Fret! Àstaire en est un des claquettes.
VIII. — Vieilles pellicules.

VERTICALEMENT
1. — Etoiles filantes.
2. i— Musique qui. accompagne le

« happy end ».
3. — C'est un passage, mais pas

d'un film.
4. — Chez Marcel Carné deux fois;

Cemme un spectateur.
5. — Tranche légère qui n'est pas

ta femme d'un comique démodé:
8. — Prénom de Mme Pierre Bras¬

seur.
7. — Dans les films du « Grand

Nord »; Bat le roi.
8. — En premier plan dans Les Ré¬

voltés du Bounty.
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SOLUTION
DU PRECEDENT NUMERO

Horizontalement. — I. Sardines; —
II. Ariane; — III. Remis; Oc;'— IV.
Mourir; — V. Elles; Ui; — VI. Née;
Tino; — VII. Félin; VIII. Soufrées.
Verticalement. — 1. Sarments; —

2. Aréole; — 3. Rimule; — 4. Daire;
F. F.; — 5. Insister; — 6. Ne; He; —
& Unie; — 3, Sections.
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